L’illusion

D’emblée, le rapport de l’homme au monde est un rapport de confiance et non de doute. Mais l’expérience de l’illusion vient contrarier cette première attitude. Trompeuse, elle remet en cause notre perception, le monde et autrui... Faut-il pour autant devenir sceptique et suspendre définitivement notre jugement ? Ne faut-il pas plutôt, après analyse, considérer l’illusion dans sa pleine positivité, comme une force productrice ?

1. L’illusion trompeuse

a. Définitions et distinctions

L’illusion vient du latin illusio, « tromperie », du verbe illudere,  « se jouer de », « se moquer » et désigne donc l’état de celui qui est joué, abusé. Alors que l’illusion est une forme d’abus de confiance (nous avons cru à tort), la croyance s’en remet à quelque chose ou à quelqu’un d’autre pour juger. L’illusion ne doit pas non plus être confondue avec l’erreur. Dans l’erreur, l’esprit va juger vrai ce qui est faux, mais il va pouvoir pleinement rectifier son erreur, la dissiper pour reconstruire un jugement vrai. En revanche, même si l’on a conscience qu’il y a illusion, celle-ci perdure. L’illusion des sens en est un bon exemple : si nous plongeons un bâton dans un verre d’eau, nous continuons à le percevoir brisé même si notre esprit sait bien qu’il ne l’est pas effectivement. « Est illusion le leurre qui subsiste, même quand on sait que l’objet supposé, n’existe pas » (Kant, Anthropologie du point de vue pragmatique). Enfin, dans l’illusion, je suis la victime contrairement au mensonge qui résulte d’une manipulation réelle et maîtrisée de la vérité pour tromper autrui.

b. Expulser l’illusion, source de tromperie

L’idéalisme platonicien et le rationalisme cartésien ont cherché à exclure l’illusion en la décrivant très négativement comme source principale d’égarement de l’esprit dans sa quête de la vérité. L’analyse des illusions que propose Descartes (1596-1650) illustre parfaitement ce souci. Si la vérité est objective, Descartes rend la subjectivité synonyme d’illusion. Dans les premières Méditations métaphysiques, il doute de tout systémati​quement car le monde est considéré comme source d’illusions qu’il faut apprendre à déjouer méthodiquement. Mon corps, ma perception m’abusent entièrement et peut-être suis-je plongé dans mes rêves ? Descartes use du doute jusqu’à l’extrême (doute hyperbolique) et pense un malin génie qui veut nous tromper. Mais le doute finit lui-même par être suspendu par la vérité du cogito, hors d’atteinte de toute illusion. Ainsi le jugement oblige à un décentrement, à l’abandon du point de vue nécessairement subjectif que nous occupons dans le monde. Aussi la perception nous enseigne-t-elle plus sur le sujet que je suis que sur le monde en soi.

c. L’illusion produite non par le corps mais par la raison elle-même

Contrairement au rationalisme classique, Kant (1724-1804) est le premier à penser qu’il existe une illusion propre à la raison. C’est elle qui produit certaines illusions : les a priori de la raison lui font croire que l’on peut connaître le réel, que le monde est intelligible. De plus, la raison crée des idées métaphysiques et inconnaissables. Ainsi l’origine de toute illusion réside dans le pouvoir de la pensée qui franchit les limites de l’expérience et s’aventure dans le vide métaphysique des idées pures : Dieu, l’âme, la liberté: « Quand on est hors du cercle de l’expérience, on est certain de ne pas être contredit par elle. On peut éviter la contradiction, pourvu qu’on forge prudemment des fictions qui n’en restent pas moins des fictions pour cela »  (Critique de la raison pure, 1781, Introduction, III).

2. Revalorisation de l’illusion, force positive

 « On ne peut méconnaître, écrit Auguste Comte, l’aptitude naturelle et unanime de notre espèce à vivre subjectivement [...]. Chacun n’excepte de l’illusion que sa propre fable. »

Quel est en effet l’être humain qui peut se vanter de vivre sans illusion si celle-ci est liée, comme l’a montré Kant, à l’exercice même de la raison ?

a. Désir et illusion

Freud (1856-1939) réintègre pleinement l’illusion dans la vie psychique de l’homme. C’est la part du désir dans nos croyances qui crée des illusions. En affirmant l’existence du désir dans l’inconscient, Freud ne situe plus la ligne de démarcation qu’il y a entre l’illusion et le réel entre le sujet et l’objet mais la fait traverser le sujet lui-même. Aussi faut-il laisser parler l’illusion qui devient une manifestation féconde et fondamentale de la vie psychique. 

b. Besoin d’illusions

Plus généralement Nietzsche (1844-1900) souligne combien l’illusion est la condition même de la vie. A la suite de Pascal (1623-1662) pour qui « la vie humaine n’est qu’une illusion perpétuelle ; on ne fait que s’entre-tromper et s’entre-flatter » (Pascal, Pensées), Nietzsche décrit l’homme comme un être qui est incapable de supporter la vérité sans périr et qui ne peut vivre que dans ses illusions. A ses yeux, celles-ci nous consolent, nous dissimulent le néant, l’absurdité. Ce besoin d’illusion devient fondamental et peut prendre la forme d’arrière-mondes métaphysiques ou scientifiques. Mais c’est l’art qui pour Nietzsche manifeste au mieux ce besoin d’illusion et cette force de création : « Nous vivons assurément, grâce au caractère superficiel de notre intellect dans une illusion perpétuelle : nous avons donc besoin pour vivre à chaque instant de l’art » (Le Livre du philosophe). 

Si l’illusion peut être considérée en première analyse comme un défaut du corps, une source trompeuse sensible opposée à la pure contemplation des concepts et du vrai, elle apparaît aussi comme une puissance fondamentale et dynamique produite par la raison ou par le psychisme. Il n’est alors ni possible ni souhaitable de chercher à perdre ses illusions car certaines sont indispensables à l’existence.

